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Présentation
La religion connaît une visibilité nouvelle depuis une quinzaine

d'années, en Europe comme dans le reste du monde. Pourtant, très
souvent, lorsque celle-ci semble être en cause, ce n’est pas d’elle
dont on parle vraiment. Au-delà de l’objet « religion », cet ouvrage
appréhende donc les recompositions plus larges qui travaillent le
continent européen à travers la relation entre politique et religion, et
éclaire les diverses définitions du juste et du légitime, de la nation et
de l’Europe à l’âge de la globalisation. Loin de privilégier la « clé
religieuse » ou à l’inverse la « clé politique » comme mode de
déchiffrement du temps présent, il tient compte de différents
facteurs (politiques, économiques, sociaux, religieux), de leurs liens
et des instrumentalisations dont ils font parfois l’objet. La
démarche esquisse une triple rupture : avec la problématique des «
frontières » de l’Europe, abordée ici non par ses limites mais par
les circulations en son sein ; avec les lectures faites par les «
communautarismes » et le rôle que jouerait le religieux dans leur
développement ; avec les catégories classiques de la sociologie
politique des religions, grâce à des analyses centrées sur le concept
de croire.
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Avant-propos

Christophe Jaffrelot

Cet ouvrage s’inscrit dans le sillage des réflexions menées par le groupe
de recherche « Croire et politique » organisé au CERI (Centre d’études et
de recherches internationales de Sciences Po) par Patrick Michel entre
2001 et 2003. Réunissant des chercheurs et des doctorants, le groupe
s’était donné pour objectif d’analyser, à partir d’une perspective
interdisciplinaire, les recompositions du paysage croyant, en particulier les
redéfinitions de la relation entre nation et religion dans l’espace européen
pensé dans sa totalité, ne se limitant pas à la seule Union européenne. La
plupart des contributions ont été présentées au colloque organisé les 27 et
28 janvier 2003 par le CERI, en collaboration avec le département de
sociologie de l’Université de Padoue. Ce fut en effet l’occasion de renouer
un dialogue déjà ancien avec plusieurs chercheurs italiens et de renforcer
un partenariat institutionnel.
Cet ouvrage présente l’immense qualité de revisiter la question du religieux
de manière neuve et originale. Il est vrai que les chercheurs auraient bien
du mal à opérer ici de façon pertinente sans renouveler leur boîte à outils
tant le sens du religieux a changé en Europe. Aux anciennes catégories
prenant appui sur les canons du christianisme, il faut aujourd’hui substituer
des analyses faisant toute leur place à la gestion de la diversité religieuse
issue des flux migratoires. Le rôle croissant de l’islam – ou tout du moins
de la culture des musulmans – dans les sociétés d’accueil fait ici l’objet
d’études de cas fouillées. Au-delà de ce facteur de diversité, c’est la
question nationale qui est posée par la nouvelle dynamique du religieux.
L’identité de corps politique se construit-elle sur du confessionnel ou sur la
laïcité ? Celle-ci est-elle marquée au coin de l’homogénéité républicaine ou
du multiculturalisme ? Et même quand le religieux est occulté, n’observe-t-
on pas un retour du refoulé en forme de conflits ethniques (et non pas de
civilisation contrairement à une prophétie qui aurait bien pu être
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autoréalisatrice) ?
On le voit, ce livre à plusieurs voix interroge des enjeux parmi les plus
saillants des sociétés européennes. Il le fait en comparant les sociétés de la
vieille et de la nouvelle Europe qui s’avèrent confrontées – comme la
Turquie d’ailleurs – aux mêmes défis.
 



Introduction

Antonela CAPELLE-POGĂCEAN

Patrick MICHEL

Nadège RAGARU

Enzo PACE

Dans un monde globalisé, travaillé par des logiques dont le caractère
contradictoire n’a d’égal que la difficulté dont témoignent les acteurs à en
cerner le sens, le religieux a acquis depuis plus d’une vingtaine d’années
une visibilité nouvelle dans les débats publics, intellectuels et universitaires.
Que nombre des dynamiques à l’œuvre en termes de reconfiguration du
monde contemporain empruntent au registre du religieux (ou semblent s’y
inscrire) a conduit divers auteurs à situer globalement cette recomposition
sous le signe de « la revanche de Dieu » [1], du « réenchantement du
monde » [2] ou du « choc des civilisations » [3]. On est passé des
discussions propres aux sociologues de la religion sur la validité de la thèse
de la sécularisation à une appropriation de la variable « religion » par des
perspectives disciplinaires et théoriques différentes, débouchant
notamment sur des interprétations par le religieux de phénomènes aussi
divers que les conflits ethniques, le terrorisme, l’évolution politique du
Moyen-Orient, la gestion de l’immigration ou la question des banlieues.
Dans une intervention récente, Clifford Geertz contestait l’hypothèse d’un
« retour du religieux » pour lui préférer celle d’un réinvestissement – par
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les sciences sociales – de la variable religieuse comme mode de
déchiffrement des transformations contemporaines[4]. Il invitait par ailleurs
à dépasser la perspective évolutionniste du paradigme sécularisant pour
s’intéresser aux formes changeantes d’un religieux délocalisé,
« déculturalisé » dans un monde en mouvement. Dans cette perspective,
l’ouvrage n’ambitionne nullement de renouveler les débats sur la thèse de la
sécularisation et la vitalité des religiosités contemporaines. Il ne vise pas
davantage à interroger les seules conditions de visibilité sociale du religieux.
Le questionnement dont il procède se construit en quelque sorte à rebours :
plutôt que de postuler l’existence d’un objet « religion » essentialisé, aux
contours déterminés et déterminants, il vise à explorer les conditions dans
lesquelles des acteurs sociaux ou politiques investissent le religieux, les
modalités et les lieux changeants de ces usages. Car la visibilité du religieux
ne saurait faire illusion. Très souvent, lorsque la religion semble être en
cause, ce n’est pas en réalité d’elle que l’on parle.
La religion se présente aujourd’hui comme l’une des grammaires
génératrices des politiques de l’identité, un répertoire de symboles
qu’acteurs sociaux et politiques se sentent libres (et en droit) d’utiliser à
des fins de définition de soi, de l’ « autre » et de la nature de l’altérité de
celui-ci (avec, dès lors, pour objectif de justifier telle ou telle action
spécifique dans l’espace sociopolitique). Affectée d’une nouvelle légitimité
dans un champ politique déserté par l’utopie, utilisée par défaut, dotée
d’une extrême malléabilité, la religion devient une ressource de sens
stratégique, au service d’un politique en déficit d’autorité. Dans ce
contexte, les modalités organisant les interactions mouvantes entre acteurs
politiques et institutions religieuses qui prétendent défendre l’identité d’un
groupe spécifique couvrent un éventail très large : elles interviennent en
effet dans des configurations variées, en raison du caractère distinct, d’un
espace à l’autre, des modes de construction historique du rapport entre
politique et religion. Au sein des sociétés, le religieux peut également faire
l’objet d’investissements individuels différenciés, chacun étant en mesure
de se saisir de ce registre comme d’une ressource disponible permettant de
réordonner les éléments d’un monde semblant sinon échapper à son
contrôle, au moins contester sa capacité de s’y situer.
Explorer les rapports actuels au religieux suppose dès lors que l’on
renonce à utiliser comme mode unique de déchiffrement du temps présent
la « clé religieuse » ou, à l’inverse, la « clé politique ». Comme le dit Pierre
Manent, « le politique et le religieux ne sont jamais entièrement séparés, ni
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séparables. On ne peut donc comprendre l’un et l’autre que si on ne les
sépare pas[5] ». La démarche doit se construire en cherchant à tenir
ensemble une gamme large de facteurs (politiques, économiques, sociaux,
religieux), en entreprenant de parcourir leurs liens, leurs échanges, parfois
leurs jeux réciproques d’instrumentalisation, pour reconstituer le sens que
les acteurs donnent à leurs pratiques. Adopter une telle approche conduit
assurément à relativiser plusieurs clivages tenus pour pertinents dans les
médias comme, d’ailleurs, dans certaines études portant sur le religieux.
Trois systèmes d’opposition y sont souvent construits, qui ne se recoupent
que partiellement, ont des niveaux d’influence différenciés et dont la
mobilisation se révèle être fonction des champs thématiques abordés : la
polarité ouest-est en Europe, le clivage Europe-États-Unis, l’opposition
entre Occident et Islam[6].
Lorsqu’il s’agit de parler des usages du religieux dans l’Europe
postcommuniste, c’est l’opposition entre l’Est, requis de s’aligner sur
l’Occident ou érigé en « modèle spirituel » et l’Ouest, « moderne » et
« sécularisé » (ou, dans une perspective en miroir, « gâté » et
« démoralisé ») qui est mise en avant : l’Est, lu à la lumière du catholicisme
polonais (avec son opposition au communisme) ou des orthodoxies
balkaniques, est alors défini par la vitalité supposée de ses traditions
religieuses[7], la présence du religieux dans l’espace public[8] et, dans le
contexte des guerres yougoslaves, la référence à une entreprise de re-
totalisation, qu’on imagine liée à une trajectoire particulière de construction
de l’État et de la nation[9]. À cette cartographie symbolique, les oppositions
entre mondes industriel-postindustriel et monde agraire fournissent parfois
des arguments complémentaires[10].
L’Ouest européen s’impose également comme miroir trop lisse quand sont
interrogées les raisons de la présence du religieux dans le champ de
l’action publique aux États-Unis. La grille d’opposition sollicitée pour
souligner la singularité américaine (dotée d’un ancrage historique qui
remonte au XIXe siècle) fait alors intervenir une Europe occidentale
homogénéisée, par-delà le temps et l’espace[11]. Autre enjeu, autre travail
d’essentialisation : c’est l’ensemble de l’Occident, moderne et séculier, qui
est opposé à « l’islam ». Maintes interprétations de la « vigueur » supposée
du religieux dans le monde musulman portent un sceau culturaliste : l’islam
s’éprouve comme isolé dans une sphère que récapitulerait la Tradition,
postulée homogène et pérenne, hors de l’histoire, n’autorisant guère la
différenciation de l’autorité politique et religieuse exigée par la modernité
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telle que l’ont formulée les Lumières[12]. L’Ouest, lui, demeure pensé
comme le prisme à travers lequel les autres trajectoires devraient être lues,
soit parce qu’il résumerait tout, soit parce qu’il serait spécifique, voire
exceptionnel.
Par-delà leur valeur heuristique, variable selon les cas, ces formes de
schématisation constituent des objets d’étude eux-mêmes situés, dont les
conditions d’émergence gagneraient à être retracées, au point de rencontre
entre délimitation des disciplines des sciences sociales, construction des
champs universitaires et histoire politique. La théorie de la sécularisation
élaborée dans le sillage des travaux fondateurs d’Émile Durkheim et de
Max Weber, a postulé un religieux voué à disparaître sous l’effet de la
Raison, de la sécularisation, de l’invention-construction des nations et, plus
récemment, de la « globalisation ». La sociologie des religions, la sociologie
du nationalisme, les théories de la modernisation ont toutes joué un rôle
structurant dans la mise en place de catégories d’analyse formulant les
enjeux des rapports entre religion, nation et État en termes de
modernisation et de sécularisation. Ce sont elles, qui, dans un contexte
historique et politique particulier, ont dessiné la voie, en quelque sorte
« royale », censément suivie par une Europe occidentale où
l’industrialisation, l’urbanisation, l’éducation ne pouvaient qu’entraîner un
recul du religieux.
Assurément, la thèse de la sécularisation a connu des nuances, des
reformulations voire des contestations, à partir des années 1970. Les
dimensions multiples, parfois contrastées, du processus (privatisation,
individualisation, pluralisation, standardisation des croyances,
désinstitutionalisation et dérégulation du religieux, mondialisation) [13] ont
été mises en évidence à partir, notamment, de terrains occidentaux, et sont
venues dénoncer les biais d’un regard téléologique. Les travaux ancrés
dans la perspective des « modernités multiples » [14] ont permis une
revalorisation des différences dans les trajectoires suivies, y compris en
Europe de l’ouest[15]. Les approches anthropologiques du religieux ont
aussi connu un déplacement novateur du terrain des traditions religieuses
locales vers les religions « translocales » [16] et les « économies politiques
du sens » [17]. La tentation reste cependant forte, en une période d’extrême
valorisation de la religion comme cadre interprétatif des phénomènes
contemporains, de tracer des itinéraires à coups de lignes droites et de
mesurer les « déviances » de configurations « culturelles » particulières par
rapport à celles-ci.
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